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fait attentio>n A l'appel de la petite pêcheu-
se et continue sa ro>ute. Pourtant la barriè-
re s'ouvre, un jeune (homme, mis avec élé-
gance, s'approche à grands pas.

Elle le regarde venir rougissante et con-
fuse.

-Voua avez besoin d*aide, inademoisel-
lc, dit-il avant m,&me d'être près d'elle.

--Oui, monsieur, la vanne s'est accro-
chée quelque 'part et je ne puis en venir
.A bout, mais croyez bien que ce n'est pas
vous que j'ai appelé, (balbutia-t-elle en
baissant les yeux.

-Je n'en suis pas -moins heureux de
pouvoir vous rendre service,... Voyons que
faut-il faire?..

---Oh! non .., non,... vous vous saliriez
les mains.,,

-Le beau malheur ... je les laverai
dans ka belle eau clabre de ka Durdent, dit-
il souriant, puis d'un accent plus résolu:
-Voyons, mademoiselle, est-ce comnme

cela qu'11 faut agir ?.. .
Déjà, 1. a saisi la poignée à deux nmains

et la secoua de façon à faire trembler le
vieil èdidee en bols verdi.

Après une minute -de T,4SltanMe lu van-
nie glissa eniln dans ses cou-lisses gonflées
par l'humidité et un flot clair jaillit et
l'éclaboussa -d5 la téte aux pieds, puis
l'eau s'en alla dans les rigoles avec un ga-
souillement_ joyaux, pendant qu'i se se-
coualt an riant.

-Je ne sais comment vous remercie,
ifloSsieur, mais vous VOICI tout Mnouillé
Maintenant, dit-alla tlmideinent, n'osant
lever les yeux sur lui,

--quelques gouttelettes .sw des vète-
nmants de drap, cela ne traverse pas et ce
b.au soleil m'aura vite séché, ne vous lni-
quIéteZ Pas de mot, mademoiselle Mariol-
le, et ditesl-Mol que vous ne m'en voulez
Pas trop d4tfr venu; quoique ce ne fut
Pas à MOI0 que s'advesaat votre appel.

Tout en pariant, fIla regardait avec
une satisfaction évidente.

-Vous an vouloir, fait-elle avec un Te-
gard 'furtil du côté -du jeune hommne, Il
faudrait que je fusse bien Ingrate, puis,
hésitante, el-le l'intervoge:

-Mals vous savez donc comment je
m'appelle, monsieur? ...

-Croyez-voua que J'ai PU voi
m'informer la gracieuse p6cheuse u
naît au château apporter du poisson e
coques, non imademolselle Marielle Loi
le sais tout ce qui vous concerne, le
que vous êtos orpheline, que vous avel
recueillie et @levée par la veuve Mor
qu'on appelle la ê(lcbelette ou mnère
chelette, par-ce Que son imari avait
Michel, et que vous haibitez, avec i
femme et son 9ii9 AUU<r, Une *maisoau
sur la côte à l'abri de la. falaisette...
vea-vous Mien, mademolselle Maru
qu'I est heureux cet André et que
vie &on sort ...

-- Son sort ... C'est celui de tous le.E
cheurs de cet-te côte .. , beaucoup de
et peu de profit.

--Oh! repartft Georges d'une voix
vo et triste, ce que le lui envie, ce
pas son dur labeuir, son -métier de p4cLt
non, c'est -le bonheur de vivre sous la
me toit que la fée des coqullasges,

La Jeune fille secoue doucement la'
et lui, eontinue avec émotion:

--Ou, l'envie cet homme... j'envie
bonheur...

-- Pauvre André, murmure-t-elle
-1l eut heureux, pourquoi le liel

voua ... pourqio ne0 plaignez-vous
plutôt ceux qui souffrent... bu, ,
pas la bonheur 'de vous voir Chaque le
de pouvoir vous dire qu'il vous aime..

--Je ne peux savoir s'il im'aima, rE
la jeune fille an rougissant, i ne ma
mais dit un mot 'qui P>uisse me faire eS
à son amour.

-Emn véràt4 ... mais vous .., ou
rielle ...

--Oh! mol, réêpartit la fillette an
riant, après 'Dleu et mèTe Mloheflette, 1
pour Adré que J'ai le 'plus d'amté

-D'asmitié..-. oh -Marolle.. Mari,
que vous -me rondos heureux.

Les Intonations caTessantes de cette
tendre auxiquelles ne J'avaient guère b
tuée les gens de la côte, char.maient
tre comme iUeùt fait une délicieuse m
que, et les regards de la petite Noru
disaient à son. Insu à G-eogges de Val
qu'elle le trouvait très bien.

Tout en ceausant, ils avaient été ',


